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Le château 
de Pontinès 

„ i voilà que ce ;,a.Juin délicieux venait 
floUar autour Je lui, comme pour le nar
guer i Luminé se dressa, comme s'il par
iait pour la conquête du inonda. Cette 
;deur de rêve semblait sortir d'une fente 
• •îtrt les pierres tombales, justement celle 
tu se trouvaient posés les coucous. II se 
/eneha et saa yeux s'habituant aux ttoè-
,\ e., il distl»-»,ia un escalier de pierre aux 
uu.ehes rongées par l'humidité. 

Ruminé avait par hasard une lanterne ; 
i l'alluma et sans se donner le temps da 
réfléchir, descendit les degrés en s'enfon
cent dans la nuit. A la dernière marche, 
U leva s^ lanterne. Sous une voûte basse 
»i longue qui se perdait dans l'obscurité, 
quelques tombeaux où donnaient des sta
tues de plèvre. Luminé frémit ; la lumière 
fu'll porte.il vacilla et la décor lugubre 
sembla trsmbler. 

Alarmé, l'explorateur eut un mouvement 
| e recul. A ce moment, les émanations 
alléchantes se firent de plus en plus sédui
sante* <•' l-i*;l«tihlea. Luminé ferma les 
rctuc «a ami la, voir. r«>tt* «unerhe dir.rt». 

Malgré m angoisses filiales, je na 
puis résister «a désir de venir m" entre
tenir avec les Iptsurs de la Croix à l'oo-
casion de là fêle du 2* mari. 

« Cette journée, comme le dit Dotn 
Ouéranger, est grande dans les annales 
de l'humanité ; elle est grande aux yeux 
même de Dieu, car elle est l'anniver
saire du plus solennel événement qui se 
soit accompli dans le temps. » 

Cette journée est plus grande encore 
cette année ou nous célébrons las fêtes 
du cinquantenaire de Lourdes. Nous ne 
pouvons oublier que le 25 mars est la 
data choisie par la Très Sainte Vierge 
elle-même pour révéler à Bernadette le 
plu» beau de ses titres de gloire : son 
Immaculée-Conception. 

Cette journée est également la fête de 
la Ligue de Y Ave Maria, sur laquelle re
pose, comme sur une base inébranlable, 
toute l'oeuvre de la Croix. C'eat, en effet, 
par centaines de mille que se comptent 
les adhérants à cette Ligua qui, dans 
toute la France, fait prier en réparation 
du mal commis par la presse impie et 
immorale, et pour la diffusion daa 
bonnes lectures, comme aussi, et sur
tout, pour le salut de la France. Parmi 
les moyens que la Providence met pour 
l'assurer à notre disposition, noua na de-
vans pas oublier la bulletin da vota. La 
Ligue da l'Ace Maria fera prier plus que 
jamais en cette année d'élections muni
cipales et cantonales pour que, Dieu ai
dant, la consultation nationale ait un 
résultat conforme an plus grand bien de 
notre sainte religion. 

Cette journée est aussi la date anni
versaire da la reprise que j'ai dû faire, 
i» y a huit ans, de la propriété et de la 
direction da la Maison de la Bonne 
Pressa. Que d'événements pendant ces 
huit années et que de reconnaissance je 
dois à Dieu pour toutes les faveurs dont 
il nous a comblés I Que de gratitude na 
doùv-je pas aussi à tous mes collabora
teurs, tant à ceux du dedans qu'à ceux 
du dehors répandus dans toute la 

qu'ils m'ont donné, pour las marques 
d'affection qu'ils ont prodiguées à tant 
4» reprises, soft à l'œuvre elle-même, 
soit à celui qui en a la lourde charge. 
Puisque je parlais en commençant de 
mes angoisses filiales, je veux ici même 
remercier de leur sympathie tous ceux 
qui ont bien voulu prier pour mon père 
dans ce moment si grave pour lui et si 
douloureux pour moi. Je leur demande 
de vouloir bien continuer ces prières, 
dont nous, catholiques, nous apprécions 
tant l'action efficace. 

J'ai fini la revue des souvenirs. Que 
d iradupî lWWS-- - ^ 

Aujourd'hui, 26 mars, verra le com
mencement des plaidoiries en appel du 
procès qui m'a été intenté par M. Mé
nage. Comme je l'ai déjà dit, j'ai bon 
espoir dans îa justice de ma cause. Je 
me réjouis de voir ces débats si impor
tants mis, par un secret dessein de la 
Providence, sous la protection de la 
Sainte Vierge, et je demande à tous nos 
amis de redoubler de ferveur et de péni
tence pendant ce tempo de Carême pour 
que Dieu daigne nous continuer, en osa 
conjonctures, sa toute-puissante protec
tion. 

Aujourd'hui^enfln, aura lieu l'inau
guration légale*de la Société « Jeanne 
d'Arc >, dont la constitution est une 
nouvelle marque de la bonté da la Très 
Sainte Vierge à l'égard de notre œuvre, 
et une preuve éclatante da l'esprit 
d'union ainsi que du dévouement qui 
animent tous les membres de la grande 
famille de la Croix. Nos amis ont men

us une tois da plus qu'on aa fait tainais" 
an vain appal à leur générosité. Et quai 
phis beau témoignage aussi da la pansée 
surnaturelle inspiratrice de tous ceux 
qui, à ua titre quelconque, appartien
nent à l'œuvre de la Bonne Presse I Cette 
pensée est le ressort sacrât, mais Ioni
sant, des grandes choses ; c'eat elle qui 
anime notre foi et rend invincibles nos 
espérances, parce* que, grâce à alla, nous 
pouvons dire avec l'apotre Paul : « Je 
puis tout en Celui qui me réconforta. » 

PAUL FXBON-VRAU. 

ROME 

t e 25 *4/tS 1868 

LE NOM! 

Notre correspondant particulier s o u s té
légraphia : 

Nos avêquea au Vatican 
Le Papa a reçu Mgr DadoUe, éVêque de 

Dijon, et Mgr Gautbey, évêque de Nevera. 
êforf du comte Radini 

Mgr Radiai, évèque de Bergame, a perdu 
hier son vieux père octogénaire, la comte l 
Chartes Radini, président de l'aaaociaUon 
des jurisconsultes italiens. 

Mutualités ecclésiastiques 
Voici la conclusion d'un récent article de la 

Cerrieponéent* Itomena sur las mutualité» 
ecclésiastiques, qui apporte une précision nou
velle : 

En conclusion, les mutualité* ne sont pas 
des associations, mais de simples Sociétés 
(de bienfaisance mutuelle) qui peuvent être 
libres ; le Pape n'a pas permis de le» rendra 
i approuvées ». Toutes laa déclarations 
contraire» sont basée» sur on» équivoque. 

Gazette 
Un projet de M contra ftlcoolitm» 

Un projet de loi punissant l'ivresse et im
posant un traitement spécial aux buveur» 
invétérés vient d'être soumis au Parlement 
danois. 

Dans ce projet, l'ivrogne qui a provoqué 
du scandale publie ou a mis an danger la 
sécurité d'autre» personne», e» t frappé 
d'amendes. S'il a été puni trois foi» dan» le 
cour» de deux années consécutives et qtie le 
médecin l'ait reconnu alcoolique chroni
que, il peut être envoyé dans un asile spé
cial qui sera édifié pour le traitement de «es 
pareils et, à sa sortie de l'asile, l'adminis
tration sera autorisée à lui interdira, sou» 
raine d'amende, la consommation de toute 

^VKn de ^ H a r v e n t s antialcoolique» du 
gouvernement — M. Pelletan ou un autre 
— na pourrait-il pas élaborer quelque 
bonne petit» loi de ce genre pour les alcoo
liques français T... 

i Un complot contre la République 

La Lanterne, qui fait la lumière sur tout, 
vient de découvrir un complot contre la 
République. 

Elle nous apprend que, dimanche der
nier, le P. Janvier a fortement mi» à mal 
nctre pauvre gouvernement. 

Nous n'en avions rien vu. 
Mais il parait que c'est tout à fait sérieux. 

Le prédicateur de Notre-Dame a dit en effet: 
"Le péché «'acharne, je ne dis pas contre 

~ surnaturelles de la foi, je dis 
Inerpe» le» plus nécessaires et 

les plu» évidents, principes de famille, de 
patriotisme, de droit, de devoir, de pro
priété, d'autorité. » 

La Lanterne assure que le péché veut dire 
ici la République. 

Très flatteur, n'est-ce pas t... 
En conséquence, elle avertit le P. Janvier 

que u s'il abuse de la liberté qui lui est 
laissée au point de porter la parole pour la 
critique des idées républicaines, il serait 
peut-être nécessaire de rappeler aux entre
preneurs de ces petites fotes — c'est-à-dire 
aux curés — que la séparation ne leur con
fère pas tous le» droits. 

» Une eourdin», ». v. p., on bien on 
tei me I » 

Cas gens-là sont furieux de voir le» mil
liers dnommes qui se pressent, en cette sai
son, autour de» chaire» chrétiennes !... 

Dans ton numéro portant la date du mer
credi 8 avriLla « Croix •> commencera la 
publication d'un nouveau feuilleton 

TERRE FERTILE 
p a r PAUL, S A M T 

présentant tour à tour te» membres à la 
flamme »t pleurant des larmes de graissa 
pendant que sa chair sa dorait. La vision 
en était bien douce, mais Dltu I quelle 
odeur tentante. La voir et la sentir de plus 
près serait encore meilleur. Il ne manque-
rail plu», pour compléter la fête, que da 
lever un blanc délicat ou un» cuis»» char
nue et... quelle volupté I 

Plus d'hésitation», cette fois. Luminé le
vant sa lanterne s'avança d'un pas décidé. 
Au sotlir de la terre d'Egypte, les Hébreux 
marchaient guidés par une nuée lumi
neuse ; notre homme, toujours flairant. 
suivait, EU ranuiiUm le courant, ce par
fum pour qui il affrontait tant d'iioi rt'urs. 

Au boul d» la voûte, il trouva un corri
dor, éclairé d» loin en loin par quelque» 
meurtrière». On y avait oublié d» très 
vieille» armes, de» boulets de pierre, ei 
l'humidité avait (ait pousser sur Is sol, de 
gros champignons. 

Soudain ua obstacle matériel se dressa 
devant Luminé ; une sorte de boiserie, qui 
ne laissait qu'un étroit passage entre le 
mur et un de ses cOtés. En toute autre cir
constance notre homme eut rebroussé che
min ; mais un sentiment plus fort que la 
peur était là, pour la galvaniser. La jour 
suintait par l'ouverture de sa u terre pro
mise » ; 11 posa sa lanterne et s'aidant de 
ses deux mains, au prix d'un long et pé
nible écrasement, il se glissa entre la boi
serie et le mur. 

L'ne petite pièce poudreuse, sorte de dé
barras, défendue contre les incursions par 
de» toiles d'araignées ; pur une porte en
trouverte, la cuisine sol.taire, le fe« de 
genévriers, le dindon à la broche, aussi 
L.jiU erras et drue dans la réalité nue dans 

son imagination : voilà c» qu'aperçut 1» 
brava gouverneur. 

II » v m ; » prudemment, n» pouvant 
croire a son bonheur I En effet, quelle féli
cité est durable ici-bas T Quel rêve se laisse 
saisir ? 

De» pas lourds retentirent ; un» porte 
s'ouvrit du dehors et deux homme» entrè
rent dan» la cuisine, l is jetèrent leurs 
manteaux ruisselants de pluie ; puis, l'un 
d'eux se laissa choir sur une chaise, l'air 
morose, et 1 autre s'approcha du rôti. 

Ce dernier était un vrai géant, fort, ner
veux, avec une figure souriante : l'aspect 
d'un brave homme qui écraserait tout le 
inonde s'il le voulait, mai* qui n'y songe 
seulement pas. Aussi sa physionomie 
n'avait rien de rébarbatif, malgré une bou
che immense et un» denture d» loup qui 
lui donnait un air de mangeur de chair 
fraîche. 

— Eh bien I est-ce prêt T demanda 1» se
cond, un petit bomm» rageur et bourru. 

— Encore quelques instants, Sanglier, 
répondit le premier. 

— Mets du bois sur le feu pour que ça 
cuise plus vite, Avale-tout-cru I Je meurs 
d» faim. Et puis, je suis trempé comme 
une soupe avec ça. Ja te demanda quelle 
utilité pour measir» Satanas d'avoir notre 
conduite jusqu'à ia forêt. 11 sait bien 7 
aller tout seul ! 

— Que tu «s grognon, mon pauvre San
glier, slessire Satanas avait sans doute ses 
raisons. La vieille Guillemine suffit bien 
pour garder u la Colombe » un bout d» 
temps t 

— Ah I 1» Colombe, c'est le moindre de 
me» soucis I Elle peut bien «'évader, je 
n'irai on* courir apiès.Je set ai» même aise 

Depuis, le dernier jour de la quinzaine, 
Bernadette était retournée à la Grotte à di
verse» reprises, mai» un peu comme tout 
le monde, c'est-à-dire sans ouïr en elle-
même cette voix intérieure qui l'appelait 
irrésistiblement. 

Cette voix, elle l'entendit de nouveau le 
25 mars dans la matinée, et elle prit aussi
tôt la chemin de» roche» Maseabielle. Son 
visage rayonnait d'espérance. Elle sentait 
en elle-même que, devant ces Veux char
mé», le paradis allait une foi» de plus en-
tr'ouvrlr se» portée éternelle» et qu'elle 
allait revoir la céleste Apparition. 

— Bernadette va à Ja Grotte s'écria-t-on 
de l'ub & l'autre en la voyant passer. 

En un instant, sortant de toutes les mai
sons, accourant par tous les sentiers, la 
foule se précipita dans la même direction 
et arriva aussitôt que l'enfant.. 

C'était l'anniversaire du jour où l'ange 
Gabriel était descendu vers la très pure 
Vierge de Nazareth et l'avait saluée au nom 
du Seigneur. L'Eglise célébrait la fête de 
l'Annonciation... 

Tandis que la multitude courait vers la 
Grotte, et qu'on remarquait parmi elle la 
plupart de ceux qui avaient été guéri», 
Louis Bourtette, la veuve Crozat, Blaisette 
Soupenne, Benoîte Cazeaux, Auguste Bor
des et vingt autres, l'Eglise catholique, sur 
la fin de son Office matinal, chantait ce» 
paroles étonnante» : • Et alors, le» yeux 
des aveugles seront ouverts, les oreille» dea 
sourds auront recouvré l'ouïe, le boiteux 
bondira comme un cerf, parce que le» eaux 
ont eurgi dan* le détert et la» torrent» dan» 
la solitude. » 

La pressentiment Joyeux qu'avait éprouvé 
Bernadette ne l'avait point trompée : la 
Voix qui l'avait appelée était la voix de la 
Vierge fidèle. 

Dès que l'enfant fut tombée à genoux, 
l'Apparition se manifesta. Comme tou
jours, rayonnait autour d'elle une auréole 
ineffable, dont la splendeur était sans li
mites, dont la douceur était infinie : C'était 
la gloire éternelle dan» la paix absolue. 
Comme toujours, «on voile et sa robe aux 
chastes plis avait la blancheur de» neige» 
éclatantes. Le» deux roses qui fleurissaient 
•ur ses* pieds avaient la teinte jaune qu'a 
la base d*i ciel aux premières lueurs de 
l'aube virginale. Sa ceinture était bleue 
comme le firmament. 

Bernadette en extase avait oublié la 
terre' devant la beauté sans tache. 

— O ma Dame, lui dit-elle, veuillez avoir 
la bonté d» me dire qui vou» êtes et quel 
•s t votre nom. 

La royal» Apparition aourit et ne répon
dit polnl.Mals «n ce moment m6me,l'Egilse 
universelle, poursuivant les solennelles 
prière» de son Office s'écriait : u Sainte et 
immaculée Virginité, quelles louanges 
pourrais-je te donner ? En vérité, je ne le 
sais, car tu as porté dans ton sein Celui 
que les cieux ne peuvent contenir, u 

Bernadette n'entendait point ces voix 
lointaines et ne pouvait soupçonner ces 
harmonies profondes. Devant le silence de 
la Vision, elle insista et reprit : 

— O ma Dame, veuillez avoir la bonté de 
me dire qui vous êtes et quel est votre nom. 

L'Apparition parut rayonner davantage, 
comme si la joie allait grandissant, et elle 
ne répondit point encore a la demande de 
l'enfant. Mais l'Eglise en toute la chré
tienté continuait ses invocations et ses 
chant», et elle était arrivée à ces paroles : 
u Félicitez-moi, vous tous qui aimez le Sei-
gneur.parce que,étant encore toute enfant, 
le Très-Haut m'a aimée : et de mes en
trailles fut enfanté l'Homtne-Dieu. Les gé
nérations me proclameront bienheureuse 
parce que Dieu a daigné jeter son regard 
sur son humble servante : et de mes en
trailles maternelle» fut enfanté l'Homme-
Lieu. » 

Bernadette répéta sa prière : 
— O ma Dame, veuillez avoir la bonté de 

me dire qui vous êtes et quel est votre nom. 
L'Apparition semblait entrer de plus en 

plus dans la gloire bienheureuse ; et, 
couime concentrée en sa félicité, elle con
tinua de ne point répondre. Mais, par une 
coïncidence inouïe, te choeur universel de 
l'Eglise taisait éclater à cette heure un 
chant d'allégresse en prononçant le nom 
terrestre de rApparition merveilleuse : •• Je 
vous salus, MARIE, pleine de grâce ; le 
Seigneur est avec vous, vous êtes bénie 
entre toutes le» femme». » 

Bernadette- renouvela encore une fois sa 
demanda suppliante : 

— 0 ma Dame, je vous en prie, veuillez 
avoir la bopté de me dire qui vous êtes et 
quel est votre nom. 

L'Apparition avait les mains jointes avec 
ferveur et le visage dans le rayonnement 
aplehdlde d» la béatitude infinie. C'était 

, numilité dan» la Gloire, lie même que 
Bernadette contemplait U Vision, ht Vi
s ion sans doute, contemplait, au sein de 
la Trinité divine, Dieu le Père dont el le 
était m Fuie, Dieu le Saint-Esprit dont elle 
était l'Epouse, Dieu le Fil» dent elle était 
la Mère. 

A la dernière question de l'enfant, elle 
disjoignit les mains.falsant gl isser sur son 
bras droit le chapelet aux fils d'or et aux 

f raina d albâtre. Elle ouvrit alors le» deux 
ras et les inclina vers le sol, ccanme pour 

montrer à la terre se» main» virginales, 
pleines de bénédictions. Puis, les élevant 
vers l'éternelle région d'où descendit, à par 
reil jour, le divin Messager de l'Annoncia
tion elle le» rejoignit avec ferveur, et, re
gardant le ciel avec le sentiment d'une in
dicible gratitude, elle prononça ces pa
roles : 

— JE SUIS L'IMMACULEE CONCEP
TION. 

Henri Ldtttrrc. 

COSSU!, m sMBSffttS 
Les ministres et sou»-eecrétaires d'Etat 

se softt réunis ce matin en Conseil & l'Ely
sée, sous la présidence de M. Fallières. 

t e s PAILLES ET FOURRAGES EN ANGLETERRE 

M. Ptehon, ministre des Affaires étrangè
res, a informé le Conseil qu'une démarene 
avait été faite auprès du ministre des Af
faires étrangères d'Angleterre par le 

l^erSrtton'imuïe1 a*Hm^rtat lon 
des pailles et fourrages en Grande-Breta
gne. Cette affaire étant de la compétence 
du ministre de l'Agriculture anglais, le Fo-
reign-Offlce lut a transmis la demande 
dont il a été saisi par le représentant de la 
France, et il a promis de faire connaître la 
répons» le plu» tôt possible. 

L» PAyratoinsATtoN ni SOLA 
Le Conseil a décidé qu'en raison du re

tard apporté au vote des crédits demandes 
pour la translation des cendre» d'Emile 
ZÔla au Panthéon, U cérémonie qui devait 
avoir lieu le 2 avril aérait reportée au 
4 juin. 

LA CRISE DU BATIMErr 
M. Vivlani a entretenu le Conseil du con

flit des entrepreneurs et des ouvriers de la 
Maçonnerie, ainsi que des entrevues qui 
avaient eu lieu entre ceux-ci, le président 
du Conseil et le ministre du Travail. 

f o u r nous, dan» ia modesie mesure de 
nos forces, nous nous y employons avec un 
entier désintéressement, en refusant toute 
annonce financière. Sourent, il nous arrive 
de le regretter, car assurément il en est 
beaucoup de bonnes et loyales- Mais «elles-
là se recommandent par eUas-mênms, et 
nous ne voulons à aucun prix encourir la 
responsabilité morale de nous exposer à 
laisser se glisser dans le nombre des ré
clames d'affaire» véreuses, ou fremebe-
ment mauvaises. — Voilà ce que noua fai
sons, nous ne pouvons faire plus-

Mais le législateur n'a-t-il pas le moyen 
de faire davantage ? N'a-t-il pas toute une 
série de mesures à prendre au sujet des 
lancements d'affaires ? N'a-t-il pas les 
moyens de protéger les fortune» privées 
comme la fortune publique ? 

La justice elle-même fait-elle tout son 
devoir t Ne lui arrive-t-il pas de suspendre 
son cour» sous la pression de personnages 

cune démarche officieuse n'a séduit, guidée 
par un avocat, qu'aucune menace n'«' trou» 
blé T Elle a enfin agi. Et il était temps...' 
car il reste, paral-til, dans le» coffres-
forts de l'escroc une vingtaine de mil
lions qui dédommageront ses Wcttaîes en 
partie, et quelques jour» plus tard, on eût 
trouvé le coffre-fort de Rochette aussi vide 
que celui de Mme Humbert. 

Que les Chambres et les Parquets y pren
nent garde, il y a quelque chose à faire, 
sous peine de voir toute la fortune privée 
de France pompée par les aigrefins, les es» 
crocé et les voleurs. 

i. B. 

L'or a pour lui de compter parmi les prin
cipaux agents du progrès ; mais U est auast 
k» principal «gant de la démoralisation par 
la cupïaftï"qu*n éfclte, par les consciences 
qu'il achète, par l'effroi qu'il inspire, par 
la silence qu'il impose, par le chantage qu'il 
manie, en un mot, par la puissance corrup-
tive dont 11 dispose . 

Voilà un nomme, Rochette, qui, groom 
d abord, garçon de café ensuite, est devenu 
en dix ans, l'un de» roi» de l'or, au more.i 
d'Intrigues infernale», d'appuis robustes, 
de publicité débordante, de trompe-rjî l 
effrontés, de fraudes et d'escroqueries. 

11 est devenu roi de l'or, sans avoir uo 
sou à lui. Tout l'or qu'il détient est celui 
ilu public dupé, escroqué, dépouillé par lui. 
Son formidable pouf dépasse certainement 
100 millions. Après le pouf Humbert, .celui-
là. Après celui-là un autre. Nous vivons 
dans l'ère des poufs. 

Comment en dix années, un homme a-
t-il pu devenir de garçon de café, financier 
riche à millions ? Les dupes l'ont sans doute 
servi ; mais, s'il n'avait pas eu des com
plices, il n'aurait pas fait de dupes. 

Et, ce qu'il y a eu de significatif, c'est, 
hier, la stupéfaction générale causée à la 
Chambre par la nouvelle de son arresta
tion. Nul ne demandait : Pourquoi est-il 
arrêté ? Personne ne l'ignorait. Tous le sa
vaient arrétable. Mais chacun s'étonnait 
qu'on eût osé l'arrêter, tant était large sa 
surface de puissance. Certains même 
allaient jusqu'à dire : C'est une faute qu'a 
commise le gouvernement en le laissant ar
rêter. Et l e j o t i m a l le ^serê . -qui eofmmtè-
à fond le Parlement, posè^ïéf» questfon 
outrageante en manchette dans son nu
méro du jour : N'y a-Mi pat plut d'un par
lementaire compromit ? 

N'existe-t-il donc aucun moyen de sortir 
de cette ère de dol, de duperie et de fraude »•• 
N'existe-t-il aucun moyen de protéger le 
public contre sa crédulité ? 

Un krach 
de 2KX) millions 

A combien s'élève le chiffre des fanés que 
le fameux banquier Rochette, dont nsJKS avons 
annoncé l'arrestation, a attiré «ans ses 
caisses T 

Il est encore difficile de 1 évaluer exact*. 
ment v 

En effet, ai on est fixé sur le capital ini
tial des diverses ' Sociétés lancée» par l'in
culpé, capital qui dépassa légèrement m mil-
lions, ou ne peut savoir, même approximati
vement, dans quelles proportions l'escroc a 
• gonflé > cette somme, déjà cohâlBérable, 
grâce à des cours HCUIB. 

Cependant si l'en remarque que les actions 
du < Manchon Hella •. émises à MO francs, 
ont été vendues Jusqu'à 541 francs par M. Ro
chette, et celles du • Poisson Hella », qui 
n'étaient que de IS Ir. as. ont (Ait i 

de voir I» tête que ferait le père Satanas f 
Quelle colère, mes pauvre* enfants ! 

— 11 serait dans le cas de nous hacher 

— Oh I si tu crois que je m» laisserais 
fsire ! O"» vienne essayer Je ne me fe
rais aucun scrupule de me défendre et je 
rirais bien. 

— Allons, finis te» récriminations, et 
viens m aider, réclama Avale-tout-cru du 
fond de la cheminée. 

Il y eut un silence, pendant lequel Lu-
rnint se sentit défaillir. Cloué au sol, par 
U terreur, U mesurait du regard la dis
tance qui le séparait de ia boiserie, sans 
avoir le courage de faire le moindre mou 
iera?ni. Heureusement pour lui les bri
gands n'avaient aucun soupçon de sa pré
sence et ne pensaient qu'à bien manger. 

—Ce dindon ne vaut rien, il a un arrière, 
goût fort désagréable, fit tout à coup San
glier ; je ne comprend» pas que tu ea 
manges tsnt I 

— Bah I tu as le palais trop fin ; mol, 
je le trouve parfait. Du reste, f a i eu assez 
de mal pour l'attraper, la vilaine bête I 
Imagine-toi que le fermier où je me sers 
ordinairement surveillait sa basse-cour, 
une grande trique à la main... aussi j'ai 
dû 

~ Va, tu me raconteras ça une autre 
lois ; ce soir, nous n'avons pas le temps. 
Voilà la nuit qui tombe et S.itanas sera là 
dans un instant Ils vont aller bon train, 
tu penses, sans s'amuser le long des che
mins. 

— Pourquoi ? demanda Avale-tout-cru 
en restant bouche bée. Je na suis pas au 
courant. 

— Tu es toujours à la chasse aux vic
tuailles, fit Sanfflfer l'air mé;u-!*anL CVst 

pourquoi messlre Satanas a dû me pren
dre pour préparer le logement du peut de 
Pontinès. 

— Quel logement t 
— Pas un joli logement, pour sûr. Le ca

chot de la tour ; tu le connais, je pense f 
Celui qui n'a d'ouverture qu'au plafond : 
on y descend les prisonnier» avec dae 
corde». 

— Pauvre garçon ! ce ne sera pas eai ! 
— Il s'y fera. 
— Mais sa familîe ne va pas le laisser 

dispar&I'.re comme ça. On va le chercher. 
Ouand ce ne *er,iit que les àer.x hemmes 
<;MI -ont restes à F'cr.utes, nos voJ»:n* : le 
u vient >• ei le a f r i s n. 

— Oh ! Ceux-là ne sont guère à craindre, 
reprit Sanglier en ricanant A moi seul, 
je me charge de faire leur affaire à tous 
les deux I 

Et, brusquement. Il se leva de table, en
voyant choir sa cruise un peu plus loin. 

Luminé avait écouté cette conversation, 
immobile, le front mouillé de sueur, muet 
d'angoisse et d'épouvante. Aux derniers 
mots de Sanglier son cœur cessa de battre; 
il se sentit tomber en pâmoison. 

Mais lorsqu'il entendit le brigand se le
ver fi'un air si déterminé, il se crut dé
couvert et, le danger lui donnant une force 
insoupçonnée, il s'élança tête baissée der
rière 1 armoire protectrice. D'un effort dé
sespéré, il passa. Puis, sans penser aux 
bosses et aux écorchures, il s'en fut comme 
un lièvre qui a une meute à sss trousses. 

Il traversa les caveaux, gravit l'escalier, 
enjamba les dalles disjointes de la cha
pelle, sortit en fermant la porta à double 
tour et se réfugia, mort de peur, auprès de 
Morvan stupefsit 

Ci dz\..,:-r. re'r^i ; M 'r-nn t« «^'c'sa. 

M. JULIEN C0UDY 
avocat a la Cour d'appel 

sur le marché français à. 37 fr. 50 puis ven-j 
dues ilnalemenv-W fseasa, on voit,que la oan 
pltal initial a fait êtes que tripler. ' 

On peut donc dire, sans exagération, quel 
plu» de 800 millions sont passé» dans les ban
ques du financier. 

L A g e n è s e d e l ' a i r » r o 
Au mois de maf dernier, M. Gadot, inge» 

nieur civil, inventeur d'un compteur à eauj 
déposa une première plainte contre M. R<? 
chatte. Au oUurs de l'instruction qui fut eoa 

fourbissait de vieille» armes. 11 regards 
Luminé avec une surprise mêlée dinquié 
tude : 

— D'oè sortez-vous dans un pareil é ta t 
Monsieur Luminé ? demanda-il. 

— Ah ! mon peuvre enfant ! Pat luj&t*»' 
cum ! Il y a des Jours où l'on sent la mort 
bien proche. 

— Barbe du diable, vous êtes aussi dsV 
fait que si voua arriviez de Paris, sur le 
balai d'une sarcière. 

— L'ne sorcière, un balai f C'éiait bien 
pis. C'était à mourir d'effrot Pater noster, 
muerere nobii. J ai vu dans les caveaux 
deux hommes qui . . 

— Deux hon.mes. Monsieur Luminé. 
dans le château. C'étaient deux revenants, 
corne de bique. Dans les caveaux, dites-
vous:... C'est certain, alors, c'étaient daa 
esprits... 

— Des revenants, Morvan ? Non, non, la 
peur ns m'a pas aveuglé à ce point. 
C'étaient des hommes, mon ami ; des hom
mes en chair et en os et, je peux mémo 
dire, en bonne chair, puisqu'ils se nourris» 
salent de dinde rôtie, les sacripant» ! On a 
beau dire : Ede u! vivat, ne viviu ut edas.^ 
j'aurais bien voulu être à table avas ces 
marauds. 

— SI vous vouîer que je comprenne, oaa 
lez-moi chrétien, Monsieur Lumlné-

U suivrai 

V. 
(Droilt de traduction et «te . A 

rétervtt.) 
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